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H E N R I V I E U X T E M P S 
(mort à Mustapha lez-Alger, le 6 juin 1881). 

Le grand artiste dont la glorieuse existence vient de 
s'éteindre a écrit son autobiographie et il en avait remis 
la copie à l'un de ses vieux amis. Nous sommes heureux de 
pouvoir l'offrir aux lecteurs du Guide musical. Rien de plus 
touchant que Vieuxtemps racontant sa vie, cela vaut toutes 
les biographies possibles, l'homme de cœur est là tout en-
tier. 

Je suis né à Verviers (Belgique), le 17 1 février 1820. 
Mou père était un peu musicien, jouait du violon et 
s'occupait de lutherie. C'est ainsi, qu'autant que je me 
souvienne, j'ai vu et entendu jouer du violon. A l'âge de 
quatre ans, mon père, sans autre but que celui de m'a-
muser, me mit un petit violon en main, me donna les 
premières notions de musique, m'enseigna ce qu'il sa-
vait. Comme ce n'était pas long, j'en sus vite autant que 
lui. Apercevant son insuffisance, il voulut me faire don-
ner des leçons par un de s e s amis qui, n'ayant pas la 
foi paternelle, s'empressa de n'en rien faire, prétextant 
peut-être avec raison, qu'un enfant de quatre ans ne 
pouvait comprendre. Un amateur de notre petite ville, 
un homme riche et généreux, M. Genin, s' intéressa au 
jeune prodige dont on lui avait parlé, et me fit donner 
des leçons par M. Lecloux, professeur sérieux et d'un 
savoir réel. 

Mes progrès furent si rapides sous son intell igente 
direction, qu'au bout de deux ans je pus jouer pour la 
première fois, dans un concert public, le 5e Concerto de 
Rode et un air varié de Fontaine avec orchestre. J'avais 
six ans et l'effet fut surprenant. On me produisit dans 
quelques occas ions , on s'occupa de moi, on aida mon 
père et l'on finit par lui consei l ler de me faire faire un 
petit voyage. Il s'y décida l'hiver de 1827 où nous v is i -
tâmes, en compagnie de mon professeur, M. Lecloux, 
success ivement Liège 2 , Bruxel les , Anvers , Bréda, La 
Haye, Rotterdam, Utrecht et Amsterdam. C'est ainsi que 

' Tous les biographes, à commencer par Fétis, donnent par erreur la 
date du 510. (Note du Guide musical.) 

a Où il donna son premier concert à la Société de l'Emulation, le 28 no-
vembre (voir Éphémérides, Guide musical du 22 novembre 1877.) 

commença ma vie militante. Charles de Bériot, alors 
dans toute la fraîcheur et le charme de son talent, m'en-
tendit à Amsterdam ; frappé des qualités qui se faisaient 
pressentir en moi, il proposa à mon père de se charger 
de mon éducation de musicien et de v irtuose , proposi-
tion qui fut acceptée avec reconnaissance. Pour en 
profiter, mon père quitta Verviers et s'établit avec toute 
sa famille à Bruxelles. Bériot fut pour moi un second 
père; je devins sa préoccupation constante . 

Il s'attacha surtout à m'inspirer le respect et le goût 
des anciens maîtres, m'initia aux beautés des Corelli, 
Tartini, Viotti, Rode, Kreutzer, etc., etc. Il m'enseigna 
à les admirer et â les regarder comme des modèles . Je 
me plais à rendre ici un hommage illimité de recon-
naissance à l 'homme et au maître qui a su éveiller chez 
un enfant des sentiments qui se sont incrustés et déve -
loppés en lui au point de me donner la conviction que 
sans eux il ne peut exister d'artiste vrai, convaincu, 
éclairé. Vers la fin de 1828, Bériot me prit avec lui à 
Paris où il me produisit dans ses concerts . 

Son influence me fit obtenir du roi des Pays-Bas, 
Guillaume Ier, une pension qui devait être augmentée 
selon mes progrès. Mais survint la révolution de 1830 
qui changea naturellement le cours des choses . Eu 1831 
Bériot s'unit à Mme Malibran et partit pour l'Italie. 
Désolation de mon père. A qui confier mon gamin, 
disait-il à Bériot, en sortant de vos mains? — A per-
sonne, répondit le maître; qu'il travaille seul, qu'il 
cherche sa voie , qu'il se fraye un chemin ; observez- le 
seulement. Et c'est ainsi que depuis l'âge de onze ans 
(1831) je n'ai plus eu une leçon de violon. J'ai continué 
k travailler, à méditer les anciens, à leur comparer les 
modernes , à les rapprocher, les unir en ce qu'ils m'ont 
paru avoir de beau et de grand. Je restai à Bruxelles 
jusqu'en 1833, m'essayant dans des concerts, donnant 
des leçons et faisant surtout beaucoup de musique d'en-
semble. C'est alors que mon père entreprit avec moi un 
voyage artistique en Allemagne. Notre première étape 
fut Francfort s/M. J'y connus Guhr, l'excellent chef 
d'orchestre et soi-disant rival de Paganini pour ses 
prétendues découvertes de flageolets et de pizzieati. J'y 
rencontrai aussi , chez un grand seigneur russe, Spohr 



qui était alors dans toute la plénitude de son ta lent . 
Quel son! quel style! quel charme! Il fut pour moi 
d'une bonté extrême et de ce moment nos relations 
amicales n'ont cessé qu'avec sa mort. Mais le grand 
événement du moment pour moi fut l'audition de Fitlelio 
que j'y entendis pour la première fois. L'impression 
produite sur ma jeune âme de treize ans par cette 
œuvre fut telle que j'en perdis le boire, le manger et le 
sommeil. Je donnai concert au Weidenbusch où je jouai 
le 7e Concerto de Rode, les airs variés de Bériot et de 
Mayseder. On remarqua la justesse et la franchise de 
mon son, ma manière simple et naturelle de phraser. 
De Francfort nous allâmes à Darmstadt, Mannheim, 
Carlsruhe, Stuttgard, Baden-Baden et Munich. Partout 
on constata mes qualités naissantes, car sous l'influence 
des sensations musicales qui se révélaient en moi, mal-
gré les déplacements et les voyages, je ne me relâchai 
pas un instant de mes travaux et j'étais vraiment en 
progrès. 

A Carlsruhe je connus Pechaischek et le maître de 
chapelle Strauss; à Stuttgard, Molique et Lind[Jaintner. 
Tous m'apprécièrent et me prédirent un avenir brillant. 

A Stuttgard, je donnai concert avec une jeune pia-
niste viennoise qui faisait merveille et qui était destinée 
à devenir plus tard M"10 Vieuxtemps. 

Je la retrouvai à Munich où des succès très-sérieux 
pour mon âge m'attendaient comme prélude à ceux vrai-
ment extraordinaires que j'obtins ensuite à Vienne où je 
passai l'hiver de 1833 à 1834. Sans m'éblouir des louan-
ges d'un public bienveillant et enthousiaste, je m'y livrai 
à l'étude acharnée de mon instrument et de la composi-
tion, sous la direction éclairée de Simon Sechter, le sa-
vant théoricien et organiste de la cour. Sous ses auspi-
ces et au milieu d'un monde artistique initiateur, mes 
progrès furent étonnants et l'enfant prodige disparut 
bien vite pour faire place à l'adolescent précoce qui rê-
vait déjà l'inconnu, le nouveau. 

Je fus présenté à Mayseder pour lequel je professais 
une grande vénération; sa bienveillance pour moi fut 
extrême, mais il refusa obstinément à mon père de me 
donner des leçons sur ses compositions. — Il ne les 
joue pas dans ma manière, lui disait-il, mais c'est si bien, 
si original, qu'il serait dommage de rien y changer; 
laissez-le aller à sa guise. — Il confirmait ainsi l'idée 
déjà émise par Bériot. 

Chez le vénérable patriarche Dominique Artaria,con-
temporain de Beethoven et éditeur d'une grande partie 
de ses œuvres, je connus Holz, Linke, Merk, Borzaga, 
Czerny, Boquelette,Gyrowetz,Weigl et le baron Lannoy, 
qui tous avaient été de l'intimité du grand homme. C'est 
avec eux et pour ainsi dire sous le souffle puissant de 
son génie, qui les inspirait encore, que j'ai appris à 
connaître son œuvre gigantesque, que j'en ai pénétré 
les mystères, sucé le suc et recueilli avec un soin minu-
tieux les moindres traditions de mouvement et d'exécu-
tion. Sous ce patronage d'élite, le baron Lannoy m'invita 
d'exécuter le concerto de violon de Beethoven à l'un des 
trois concerts spirituels, qui avaient lieu annuellement 

sous sa direction ; les seuls en vogue alors et où l'on en-
tendait les grandes productions. Je ne connaissais pas 
le concerto et je n'avais que quinze jours devant moi 
pour l'apprendre. Je me mis donc immédiatement à 
l'œuvre et malgré les difficultés de conception et d'exé-
cution dont cet ouvrage est hérissé, je fus prêt à temps 
et je l'exécutai, je crois, d'une manière satisfaisante 
pour mon âge. 

On applaudit ma hardiesse et la vigueur de mes jeu-
nes efforts. Cette exécution (mars 1834) qui fut la pre-
mière de ce concerto (concerto en ré majeur op.61,Lenz, 
II, p. 97) depuis la mort de Beethoven, fit sensation par 
son audace et me donna un certain relief dont je ne tar-
dai pas à recueillir les bons effets à Prague où je cîon-
nai plusieurs concerls soit au local accoutumé, soit au 

i Stadt-Theater. i 
La saison s'avançant, nous passâmes rapidement à 

Dresde, Leipzig où Robert Schumann voulut bien ce-
pendant me prêter une attention spéciale (voir ses no-
tes du temps) et enfin à Berlin et Hambourg. Mais, 
Schumann excepté, ni les villes saxonnes, ni la capitale 
prussienne ne firent attention à moi et ce ne fut qu'à 
Hambourg que je rencontrai quelque sympathie et en-
couragement. 

Nous nous rendîmes ensuite à Londres où nous arri-
vâmes en pleine saison, c'est-à-dire, trop tard. Cepen-
dant, grâce à Moschelès, je fus admis à me faire enten-
dre à la Société Philharmonique (la seule, alors) dans le 
5e air varié de Bériot, qui me valut une bonne note 
(juillet 1834). 

Ce qui fit alors époque dans ma vie, ce fut le bonheur 
d'approcher et d'entendre Paganini. 

Un matin mon père rentra tout effaré, en s'écriant : 
11 est ici ,nous allons l'entendre ce soir dans un concert. 
Grand émoi! Sensation! absence de faim et de soif! Il 
y avait de quoi ! Je m'en souviens encore ! Je le vois ! Je 
l'entends! Son apparition fantastique, cadavéreuse, 
théâtrale était un poème et impressionnait profondément. 
Les applaudissements qui l'accueillirent n'avaient pas de 
fin! Pour quelque temps il avait l'air de s'en amuser, 
et quand il en avait assez, d'un coup d'œil d'aigle, dia-
bolique, il regardait le public et lançait un trait, une fu-
sée éblouissante, partant de la note la plus grave du 
violon jusqu'à la plus élevée, avec une rapidité, une 
puissance de son, une clarté, un étincellement de dia-
mant si extraordinaire, si vertigineux, qui déjà chacun 
se sentait subjugué, fanatisé. 

Les applaudissements frénétiques recommençaient; la 
scène se reproduisait deux, trois et plusieurs fois, jus-
qu'à ce qu'enfin le maître en eut assez et daigna com-
mencer. Je le répète, son apparition seule était déjà tout 
un poème. Je n'essayerai pas d'entrer dans les détails de 
cette exécution gigantesque, unique. 

J'entendis te concerto en si mineur,' dit de la Clochette, 
les variations sur « il cor non piu mi sento » le mouve-
ment perpétuel, et les Streghe. 

L'impression fut profonde,immense,mais je ne pouvais 
encore me rendre un compte exact des moyens em-



ployés pour arriver aux effets rendus. Toutefois l'im-
pression resta en moi intacte, et plus tard, lorsque j'a-
vançai dans l'âge, et dans la connaissance plus appro-
fondie de l'art du violon, bien des choses s'expliquèrent 
et se révélèrent. Néanmoins le souvenir de mes sensa-
tions est resté le même, et mon admiration a grandi 
jusqu'aux limites de l'invraisemblable. 

Après le concert, j'eus le bonheur d'être présenté à 
Paganini, dans la maison du Docteur Bealing, alors mé-
decin des artistes à Londres. Tout le monde défilait 
dans ces grandes soirées. J'y jouai et Paganini ne put 
échapper à la corvée. Il fit entendre un quatuor pour 
alto solo, d'un intérêt relatif; quant à moi, j'eusse pré-
féré un morceau de violon, mais il réservait exclusive-
ment cet instrument pour ses apparitions devant le 
grand public. 11 fut très-bienveillant et très-encoura-
geant pour moi, et m'invita tout particulièrement à 
m'asseoit' près de lui pendant le souper, qui fut servi à 
4 heures du matin. Je tombais de sommeil, pourtant mon 
admiration me tenait juste assez éveillé pour me rappeler 
les nombreux verres de vin qu'il me versa, ses rasades 
et ses grandes mains ! 

Nous revînmes à Bruxelles et l'hiver de 1834 à 1835 
se passa en excursions en Belgique et en Hollande. Ce-
lui de 1835 à 183(3 nous allâmes à Paris où je travaillais 
principalement la composition avec Reicha. 

C'est à partir de ce moment que je commençais à 
m'essayer dans quelques morceaux plus importants de 
forme et d'idée que VAir Varié, alors exclusivement à la 
mode Je pensais toujours à allier la grande forme du 
concerto de Viotti au mécanisme et aux exigences mo-
dernes et je m'y appliquai selon mes forces dans plu-
sieurs morceaux de coupes différentes, entre autres dans 
des concertinos où je condensai autant que possible les trois 
genres. Ces essais sans valeur n'ont jamais vu le jour à 
l'exception du concerto en fa diéze mineur,qu'un éditeur 
a trouvé bon de faire paraître à mon insu, sous le titre 
de 2e concerto. Jeles produisis pourtant dans les voyages 
q u e j e f i s d e 1836 à 1837àtraversl'Allemagne,me rendant 
à Vienne, et de 1837 à 1838 me dirigeant pour la première 
fois vers Saint-Pétersbourg, en compagnie de Henselt 
que je rencontrai à Varsovie. Partout on voulut bien les 
accueillir et applaudir. Ce premier séjour à Saint-Péters-
bourg encouragea mon père à y retourner l'année sui-
vante (hiver de 1838 à 1839) avec François Servais, mon 
compatriote et ami. Après avoir donné ensemble une 
série de concerts à Riga où nous connûmes particuliè-
rement un jeune et aimable maître de chapelle, Richard 
Wagner, nous allâmes à Dorpat et à Narva; dans cette 
dernière ville, je fus atteint d'une maladie cruelle qui 
m'obligea d'y rester pendant trois mois avec mon père, 
et ce fut là, pendant mes nuits d'insomnie et de fièvre, 
que se produisit le germe d'un morceau devenu popu-
laire depuis, la Fantaisie-Caprice. L'hiver de 1838-1839 
perdu par ma maladie, mon père résolut, âu printemps, 
de nous rendre à Saint-Pétersbourg pour y attendre la 
saison 1839-1840. Nous passâmes l'été à la campagne, 
et ce fut dans les environs de Saint-Pétersbourg, aux 

bords d'un filet d'eau qui a nom le Tschornoretschka, 
que je fis avec Servais le duo sur les Huguenots, que je 
composai mon concerto en mi majeur, œuvre 10, que je 
terminai la Fantaisie-Caprice, œuvre 11, morceaux que 
je produisis pour la première fois à Saint-Pétersbourg 
au Grand-Théâtre, le 16 mars 1840, avec un succès 
d'enthousiasme et de surprise. Le retentissement en fut 
extraordinaire, presque européen, s'accentua, s'affirma 
de plus en plus à Bruxelles (juillet 1840), à Anvers, au 
festival donné à l'occasion de l'érection de la statue de 
Rubens (août 1840) et particulièrement à ma réappari-
tion à Paris, à la Société des Concerts du Conservatoire 
(12 janvier 1841). Ce fut une révélation devenue légen-
daire, une vraie consécration. Je restai dans la grande 
capitale pendant tout l'hiver de 1841 et au printemps 
j'allai à Londres Je visitai la Belgique et la Hollande de 
1841 à 1842; l'Allemagne, l'Autriche, particulièrement 
Vienne et Pesth, de 1842 à 1843. 

Vers la fin de 1843 je m'embarquai pour New-York, 
où je restai une grande partie de l'hiver 1844. Je visitai 
successivement Boston, Albani, une bonne partie des 
Etats-Unis du Nord, je traversai le golfe du Mexique et 
me fis entendre à la Vera-Cruz, Mexico, la Havane; ren-
trant aux Etats-Unis par la Nouvelle- Orléans, je remon-
tai les rivières du Mississipi, du Missouri, de l'Ohio, je 
vis Washington. Philadelphie, enfin je me réembarquais 
de New-York pour l'Europe, au mois de juillet. Ces 
lointaines pérégrinations n'eurent pas les résultats 
qu'on pourrait se figurer. A cette époque, les habitants 
des Etats-Unis d'Amérique n'étaient pas encore atteints 
de musicomanie comme de nos jours. J'y suis allé trop 
tôt ; je leur étais too classical (trop classique) et à l'excep-
tion de quelques natures d'élite qui savaient apprécier, 
je ne pus charmer et enthousiasmer les Yankees qu'avec 
leur thème national : Yankee Doodle, avec lequel je de-
vins populaire et plantai jalon, bon gré, mal gré, en 
ouvrant le chemin pour d'autres. C'est au retour de ce 
lointain et fatigant voyage que parurent de moi : 

OEuvre 6. Variations sur un thème du Pirate. 
— 7 et 8. Sept romances sans paroles. 
— 9. Hommage à Paganini. 
— 10. Grand concerto en mi majeur. 
— 11. Fantaisie-caprice. 
— 12. Sonate pour piano et violon. 
— 13. Duo sur Ooéron avec Ed. Wolff. 
— 14. Duo sur le Duc (TOlonne avec Ed. Wolff. 
— 15. Les arpèges. 
— 16. Six éludes de concert. 
— 17. Souvenir d'Amérique sur Yankee Doodle. 
— 18. Norma, pour la 4e corde. 
— 19. Concerto en fa dièze mineur. 

Car jamais je ne cessai de composer, soit en chemin 
de fer, soit en bateau à vapeur. 

Mais cette surexcitation devait avoir des suites fâ-
cheuses et les soins de ma santé me forcèrent à faire 
une longue cure à Cannstadt (août, septembre, octobre 
1844). J'y composai mon concerto en la majeur (œuvre 
25) que je jouai pour la première fois à Bruxelles (jan-



vier 1845) ainsi que dans plusieurs autres vi l les de Bel-
gique. Je le fis beaucoup entendre à Londres pendant la 
saison, et l'année suivante en Allemagne, à Vienne, 
Pesth, Berlin, etc. C'est dans cette dernière ville que je 
reçus au printemps de 1846 (mars, je crois) une invita-
t ion pressante du comte Mathieu Wielliorski pour me 
rendre à Saint-Pétersbourg en qualité de violon de la 
Cour de S. M. l'empereur Nicolas, violon des théâtres 
impériaux et professeur à l'Ecole de musique. Les offres 
paraissant brillantes et un peu fatigué des grands 
voyages , je me laissai aller insens iblement à considérer 
cette position comme très-acceptable, et en fin de 
compte je consent i s à aller enterrer les plus bel les 
années de ma vie dans ce pays des frimas et des glaces. 
Je m'établis donc à demeure à Saint-Pétersbourg, depuis 
septembre 1846 jusqu'en septembre 1852, époque à 
laquelle on trouvait moyen de stipuler des changements 
inacceptables à mon contrat. Je refusai et je quittai ce 
pays de fraude, de soc iété élégante, raffinée, entraî-
nante. 

J'y ai végété agréablement, si l'on veut, mais végété 
de 26 à 32 ans, les plus belles années de h vie d'un 
homme. Néanmoins l'art me soutenait, et malgré le froid 
excessif , malgré les chasse -ne ige et les phénomènes des 
contrées boréales, j'y composai beaucoup de choses 
plus ou moins importantes, entre autres mon concerto 
en ré mineur qui, en 1853, m'aidait s ingulièrement à 
me rappeler au monde artistique tant à Vienne, Berlin, 
Leipzig, Dresde, etc . , qu'à Paris, Bruxel les , Londres. 
Je passai l'hiver de 1855 en Belgique et à la fin de cette 
même année je me fixai à Francfort s/M., où je me ren-
dis acquéreur, dans les environs, d'un petit bien rus-
tique. 

C'est à Drei-Eichenhain, dans le grand-duché de 
Hesse , que j'ai passé bien certainement les plus bel les 
années de ma vie. Tout en habitant une vraie maison de 
paysan, c'était idyllique, d'un calme partait, l'air d'une 
pureté rare ; j'avais sous les yeux la chaîne du Taunus 
et dans ce séjour enchanteur je crois avoir fait quelques 
productions qui, à coup sûr, sont ce l les qui sont le plus 
imprégnées de la nature. 

De là je rayonnais de tous côtés dans les environs, 
sur le Rhin, à Bade, en Belgique, en France, en Angle-
terre, pour revenir toujours à mes chers pénates. Cette 
sérénité ne devait pas durer longtemps, car en 1857 un 
entrepreneur célèbre m'y relançait pour me persuader 
d'accepter un engagement pour les Etats-Unis d'Amé-
rique, mais cette fois en compagnie d'une célébrité 
ressusc i tée , Sigismond Thalberg, qui y faisait fureur. 
Je me laissai tenter et je m'embarquai donc encore une 
fois avec ma femme pour ces lointains rivages, en com-
pagnie de mon Yankee Doodle. 

Je m'aperçus vite que les Ole Bull, Sivori, Henri Herz, 
Léopold Meyer, Jenny Lind, Damoreau, Alboni, etc . , 
avaient passé par là et opéré des miracles. L'ignorance 
disparaissait, l'instinct se révélait, le besoin d'harmonie 
et la compréhens ion s'éveillaient. Ce voyage dura un 
an et fut gros de péripéties. Je revins en Europe en 

juillet 1858 où je m'empressai de regagner mon petit 
nid et mes fleurs à Drei-Eichenhain. 

L'hiver de 1858 à 1859, je le passai à Paris. Je mis la 
dernière main à mon 5' Concerto en la mineur, com-
posé en vue des concours de violon du Conservatoire 
de Bruxelles, pour lequel il m'avait été demandé. Henri 
Wieniawski l'a mis en lumière par son exécution vrai-
ment prodigieuse, tant en Russie qu'en Allemagne, en 
Angleterre et en France; tout dernièrement il a été 
adopté pour les concours de violon au Conservatoire 
de Paris (1878). 

Vers la fin de 1859, je visitai plusieurs villes du Nord 
de l'Allemagne et fis une visite à Saint-Pétersbourg et 
Moscou où j'avais laissé beaucoup de relations. Je me 
rendis ensuite, en faisant le tour du golfe de Finlande 
et en passant par Hambourg (mars 1860) et le Dane-
mark, à Stockholm (mai 1860) où j'avais été appelé pour 
les fêtes du couronnement du roi de Suède, Charles XV. 
En 1861, toujours fixé avec ma famille à Francfort s/M. 
(Drei-Eichenhain), je rayonnai de droite et de gauche 
en prenant part aux tournées d'exhibitions d'artistes, 
qui à cette époque furent mises en vogue par un impré-
sario américain, devenu célèbre à l'égal des Barnums et 
autres. Je parcourus de celte façon plusieurs fois l'Al-
lemagne, la France, l'Autriche, l'Angleterre. Je ne par-
lerai pas de ces tournées plus spéculatives qu'artis-
tiques, auxquel les je m'efforçai pourtant de conserver 
autant que possible un cachet de grandeur et de dignité. 
C'était un courant irrésistible qui eut son moment. Cela 
dura jusqu'en 1866 où la situation politique, grosse 
d'événements, me força de quitter l'Allemagne pour 
venir me fixer définitivement à Paris où des chagrins 
profonds, des pertes douloureuses m'attendaient. En 
juillet 1866, je perdis mon père. J'en ressentis un pro-
fond chagrin. Il fut mon premier guide, mon initiateur 

par intuition, par foi paternelle. ( 4 continuer.) 
> 

B E L G I Q U E . 

BRUXELLES. — Une erreur de mise en page a fait 
omettre dans notre compte-rendu des fêtes de Liszt quelques 
lignes consacrées à l'exécution du concerto pathétique pour 
deux pianos à la matinée du Palais des Académies. Pour 
l 'exactitude des faits nous croyons devoir réparer cette omis-
sion. Mme et M. Jules Zarembski qui ont joué ce morceau de 
grand style ont occupé une place trop considérable dans ces 
fêtes donnés en l 'honneur de Liszt pour que nous ne nous 
fassions scrupule de les avoir accidentellement, non pas 
oubliés, mais omis. 

Constatons, — puisque nous en sommes aux réparations, 
— le succès obtenu par les chœurs de l 'Orphéon sous la 
direction de M. Rauwens, dans le chœur final de la Faust-
symphonie. Il y a notamment ce détail piquant à noter que 
l'Orphéon — par respect pour l 'œuvre, — a chanté le chœur 
dans son texte original, c 'est-à-dire en allemand, et le solo 
de ténor a été dit par un wallon. Voilà un vrai tour de force, 
qui fait honneur aux excellents chanteurs que M. Bauwens 
a tant de fois menés à la victoire dans nos luttes chorales et 
orphéoniques. 

Les fêtes de Liszt ne paraissent pas devoir rester sans 
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H E N R I V I E U X T E M P S 
(Suite et fin. — Voir le dernier numéro). 

En 4867, j e visi tai un peu en col is h m u s i q u e , l ' I talie 
q u e j ' avais r ê v é de voi r en a r t i s t e , et en 1868,1e 20 ju in , 
au r e t o u r d 'un voyage en F r a n c e , j ' eus l ' indescr ip t ib le 
dou l eu r de p e r d r e ma f e m m e , la c o m p a g n e de ma vie 
p e n d a n t v i n g t - q u a t r e a n s ' . P o u r m ' é t o u r d i r , p o u r c h e r -
che r à d o n n e r le c h a n g e à m o n dése spo i r , je m e l ivrai 
p lus que j ama i s à un t rava i l a c h a r n é , aux voyages , aux 
c h a n g e m e n t s i n s e n s é s de p laces et de l ieux. L 'h iver de 
1868 à 1869, j e visi tai p o u r la d e r n i è r e fois , avec m o n 
i m p r é s a r i o , que lques vil les de Hol lande , H a m b o u r g , le 
D a n e m a r k et la Suède ; j 'allai à L o n d r e s p o u r la sa i son 
et l 'h iver de 1869 à 1870 je r e s t a i p r e s q u e e n t i è r e m e n t 
à Pa r i s , m 'occupan t beaucoup de compos i t i on , ce qui 
ne m 'empêcha i t pa s de faire que lques e x c u r s i o n s en 
p rov ince , en Belgique et en Hol lande . 

En 1870, au mois de mai , Max S t r akosch m e p r o -
posa un t ro i s i ème voyage aux Eta t s -Unis d ' A m é r i q u e en 
c o m p a g n i e d ' u n e c h a n t e u s e c é l è b r e a lo r s t r è s en vogue . 
J ' accepta i d ' au tan t p lus vo lon t ie r s que la g u e r r e f r a n c o -
a l l emande devena i t i m m i n e n t e et que le canon menaçai t 
de p r e n d r e seul la pa ro l e , ce qui es t a r r i vé . Nous p a r -
t î m e s le 30 août p o u r N e w - Y o r k où nous c o m m e n ç â m e s 
le 12 ou le 15 s e p t e m b r e su ivan t , à t r a v e r s les E t a t s -
Unis , u n e sé r i e n o n i n t e r r o m p u e de 120 c o n c e r t s , t ous 
p lus b r i l l an t s et plus lucra t i f s les u n s que les a u t r e s . 
L e u r vogue f u t e x t r a o r d i n a i r e et rappe la i t le r è g n e 
fabu leux de la J e n n y Lind . 

Je t rouva i des p r o g r è s i m m e n s e s réa l i sés depu i s m o n 
d e r n i e r voyage . P a r t o u t de g r a n d e s soc ié tés p h i l h a r -
m o n i q u e s , des a s soc i a t i ons a r t i s t i ques , le goût de la 
m u s i q u e s é r i e u s e s 'é ta i t man i f e s t é et développé , et en 
t a i s a n t la p a r t de l ' exagéra t ion na tu re l l e du Yankee p o u r 
les excen t r i c i t é s , je n e dou te pas qu 'avec le t emps un 
travail logique d ' épu ra t i on ne se p r o d u i s e et ne fasse de 
ce peup le nouveau une na t ion pa r fa i t emen t ap te à dis-
c e r n e r , c o m p r e n d r e et s ' ass imi le r le grand ar t , l 'art 
é levé . 

i Joséphine Eder, néo a Vienne, le io décembre -1315, n'a été que pia-
niste at n'a jamais appartenu a aucun théâtre, comme chanteuse, ainsi 
qu'aucuns l'unt prétendu. (Note; du Guide musical.) 

La t o u r n é e t e r m i n é e en mai 1871, j ' abandonna i les 
propos i t ions qui m 'é ta ien t a d r e s s é e s des Amér iques 
Centra les et de la Californie, et je m 'empressa i de reve-
nir à Pa r i s où j e t rouva i h é l a s ! pa r sui te des événe-
m e n t s , des c h a n g e m e n t s n a v r a n t s , des bou l eve r semen t s 
qui sembla ien t i r r épa rab l e s . Je ne m'y a r rê ta i que peu 
de j ou r s , me r e n d a n t en Belgique en vi l légiature . Je me 
t rouva i s à Bruxe l les en pleine r éo rgan i sa t ion du Con-
se rva to i r e de mus ique , pa r sui te de la m o r t de M. Fé t i s 
et de la n o m i n a t i o n de M. Gevaer t à sa place. Dés i reux 
de con t inue r les t r ad i t i ons de m o n ancien et véné ré 
maî t re , Ch. de Bér iot , et de les conse rve r h m o n pays, 
j ' agréa is les p ropos i t i ons que m e p résen ta i t M. Gevaer t 
et accepta i les fonc t ions de Di rec t eu r de la classe de 
p e r f e c t i o n n e m e n t au Conserva to i re de Bruxel les , f onc -
t ions q u e j 'y exerça i depu i s 1871 ju squ ' en 1873, en y 
a jou tan t pendan t la s econde année cel les de D i r e c t e u r 
des Concer ts Popula i res . J e donna i un v igoureux et 
nouvel élan à ce t te ins t i tu t ion qui commença i t à pé r i -
cli ter et je m 'en occupa i s avec pass ion , avec f rénés ie . 
Je passa is m e s nu i t s à l i re et à m ' i m p r é g n e r des par t i -
t i ons des a n c i e n s et de cel les des m o d e r n e s qui m ' in té -
ressa ien t et me capt iva ien t s a n s p o u r cela me d é t o u r n e r 
ni de mon in s t rumen t a imé, ni de ce q u e pouvai t m ' in -
sp i re r m o n imaginat ion . Ai-ie t ravai l lé plus que ne le 
c o m p o r t a i e n t m e s fo r ce s? E s t - c e t ens ion d ' espr i t , du 
sys t ème n e r v e u x ? Son t -ce les fa t igues de tou tes so r t e s , 
les p r éoccupa t i ons phys iques et m o r a l e s , les c h a g r i n s 
et t o u r m e n t s d ivers qui a l t é r è ren t ma san té r ap idemen t , 
t o u j o u r s e>t-il que , le 13 s e p t e m b r e 1873, je fus a t te in t 
d 'une maladie c rue l le qui me rédu is i t à néan t , Une para-
lysie de tout le côté gauche , de la main s u r t ou t , me 
força tou t à coup au s i lence. Tou te s les fo rces me fu ren t 
en l evées , t ou te v igueur s u p p r i m é e , tou te éne rg ie 
réduise!! ! 

Grâce au d é v o u e m e n t de mon g e n d r e , le doc t eu r Ed . 
Landowsk i , et de m o n vieil et excel lent ami , le doc teur 
Piogey, qui i n t é r e s s è r e n t h mon sor t les plus g r a n d e s 
cé lébr i t és médica les de Par i s , que je remerc i e ici de 
toute la pu i s sance de mon âme, le p ro fond désespo i r qui 
s 'é tai t e m p a r é de moi se calma peu à peu . Cinq a n n é e s 
se son t écou lées depu i s ce t t e a f f r euse ca t a s t rophe , don t 

/ 



le souvenir seul m'anéanti t et renouvel le toutes mes 
angoisses ; je ne puis dire tout ce qui a été fait et tenté 
et tout ce que leurs soins affectueux et vigilants n ' ima-
ginent pas encore tou jours pour compléter ma guér ison, 
quoique mon état de santé soit t rès-sat isfaisant au jour -
d 'hui et que j 'aie recouvré les mouvemen t s de la main 
sans cependant pouvoir m'en servir avec la vigueur 
voulue. 

C'est à eux que je dois d'avoir pu t rouver une conso-
lation dans l 'exercice de mon ar t en m'occupant de 
composi t ion et me met tant h même de publ ier , depuis 
m o n t e r r i b l e m a l h e u r , l e s Voix intimes e t l e C o n c e r t o 
de violoncelle. Je travail le tou jours et mets la de rn iè re 
main h bien des choses qui ver ron t ou ne ve r ron t pas 
le jour . 

A la suite de ma maladie, j 'ai naturel lement donné ma 
démission de professeur au Conservatoi re de Bruxelles, 
mais le minis t re d 'alors, M Delcour ,ne l'a pas acceptée, 
me priant g rac ieusement de cont inuer de faire partie 
honor i f iquement du corps ense ignant . L 'année dern iè re 
(1877), me sentant mieux de santé et plus fort , j 'ai pu 
r ep rend re mes fonct ions peu à peu et r emet t re ma classe 
sur pied, qui avait eu à souffr i r quelque peu des tiraille-
ments et des incer t i tudes causées par ma maladie. 

Là s ' a r r ê t e n t c e s n o t e s a u t o b i o g r a p h i q u e s . Il n ' y a g u è r e 
b e a u c o u p à y a j o u t e r p o u r les c o m p l é t e r . L ' a m é l i o r a t i o n q u i 
s ' é ta i t p r o d u i t e d a n s la s a n t é d ' H e n r i V i e u x t e m p s n e f u t q u e 
d e c o u r t e d u r é e . Il r e p r i t u n m o m e n t s o n c o u r s au C o n s e r -
v a t o i r e . Ma i s a u c u n e i l l u s i o n n ' é t a i t po>sible . Le p a u v r e 
g r a n d a r t i s t e n ' é t a i t p l u s l u i - m ê m e . A v o i r s e s t r a i t s a l t é r é s , 
son d o s l é g è r e m e n t voû té , sa d é m a r c h e c h a n c e l a n t e , s o n ' 
f r o n t t o u j o u r s p e n c h é , e t la t r i s t e s s e r é s i g n é e d e s o n r e g a r d , 
o n s e n t a i t q u e la flamme d e la vie a l l a i t s ' é t e i g n a n t p a r d e -
g r é s . Au n i u i s d e j u i n 1879, il d u t d o n n e r d é f i n i t i v e m e n t .sa 
d é m i s s i o n . E l l e f u t a c c e p t é e p a r u n a r r ê t é roya l d u 3u j u i n . 
S u r ce i te p é r i o d e n a v r a n t e et a t t r i s t é e d e sa vie , la l e t t r e 
qu ' i l a d r e s s a en n o v e m b r e 1879 au m i n i s t r e d e l ' I n t é r i e u r , 
M. H o l i n - J a e q u e m y n s , p o u r f a i r e v a l o i r s e s d r o i t s à la r e -
t r a i t e , es t u n d o c u m e n t q u i d o i t n é c e s s a i r e m e n t e n t r e r d a n s 
le c a d r e d e ces n o t e s b i o g r a p h i q u e s . 

Voici c e t t e l e t t r e : 

« Monsieur le min i s t r e , 
» J'ai reçu , au mois d 'oc tobre de rn ie r , communica t ion du décre t 

royal du 30 juin, n° 11,373, acceptan t nia démiss ion de professeur 
de pe r fec t ionnement de la classe du violon du -Conservatoire royal 
de Bruxelles, et »l 'autorisant à faire valoir mes droi ts à une pen-
sion de re t ra i te . 

» C'est dans ce but , Monsieur le Ministre, que j'ai l 'honneur de 
vous expose r qu 'en l 'année 1871, sur la proposi t ion de M. Gevaert, 
r é m i n e n t e t savant d i rec teur du Conservatoire, a lors récemment 
appelé à cet te haute posi t ion, j 'acceptai la place de p ro fes seu r de 
perfect ionnement de la classe de violon, c royan t ainsi répondre à 
ma mission ar t i s t ique autant qu'à mes devo i r s patr iot iques , en 
employant toute mon expér i ence à conse rve r dans leur pure té et 
t r ansmet t re à nos j eunes arlis'.es les t radi t ions de no t re grande 
école de violon et la mainteni r à la hauteur où les maî t res nos 
devanc ie rs l 'ont élevée. J 'espérais , Monsieur le Ministre, consa-
c re r bien des années à 1 accomplissement de cet te tûclie, uar c 'est 
au point culminant de ma c a r r i è r e , en possess ion d ' une santé ro-
bus te et f lorissante que j 'acceptais ces fonct ions. 

» Malheureusement au bout de deux ans d ' exerc ice , en 1873, 

je fus pris d 'une congest ion cé rébra le qui d 'un coup brisa ma 
santé , me mit à deux doigts de la mor t et paralysa pour t ou jou r s 
ma main gauche . Celte maladie provenait , cle l'avis de toutes les 
cé lébr i tés médicales consul tées par moi, de l 'excès de travail des 
de rn iè res années . A cet te époque , Monsieur le minis t re , ma dé-
mission fut admise à condit ion q u e mon nom cont inuera i t à figu-
re r au tableau du corps p ro fes so ra l du Conservatoire, et je fus 
mis en disponibi l i té , bien en tendu avec supp re s s ion de trai te-
ment . Trois ans ap rè s , à la suite de la re t ra i te de M. Wien iawski , 
me sachant bien por tant , M. Gevaert me proposa de r ep rend re 
mon ancienne place, et moi-même, me croy ni complètement r é -
tabli, je cédai à ses ins tances et repris mon professora t avec a r -
deur . 

» Mais cel te fois encore l ' épreuve fut de cour te du rée : ma santé 
ébran lée par une p r e m i è r e at te intè n'y put rés i s te r , et je fus 
oblige d ' abandonner mes élèves et de qui t ter b rusquemen t Bru-
xel les au mois de mai de rn i e r , f rappé d 'une pneumonie et d 'une 
ophthalmie pers is tante dont je souffre toujours . Depuis, ma vie, 
que je ne dois qu'à mon entourage, au dévouement de mes enfants , 
n 'est p lus qu 'une longue convalescence, exigeant des soins conti-
nue l s , des médicat ions incessantes , des cu res the rmales en été, 
et c l imatér iques en hiver. 

w Cet état de choses , Monsieur le Ministre, m'ent ra îne à des dé-
penses exorbi tan tes auxque l les il m 'es t très-difficile de subvenir , 
ce qui m'oblige cle vous pr ier de voulo i rb ien me comprendre dans 
la ca tégor ie des fonct ionnaires qui ont perdu la santé dans l 'exer-
cice de leurs fonct ions , et » l ' accorder la cont inuat ion de mon 
trai tement de p ro fesseur du Conservatoire qui s 'élevait à 6,000 
f rancs . 

» Je sais , Monsieur le Ministre, q u e ma demande pourra vous 
semble r exagérée , mais je sais aussi que le Gouvernement n 'hési te 
jamais à reeonnaî l re et à r écompense r le méri te qui d i s t ingue et 
fait honneur au pays , e t je crois avoir cont r ibué pour ma part à 
son i l lustration par quaran te années d 'un travail ass idu consacré 
un iquement à l 'art musical belge ainsi qu'à sa propagation à l'é-
t ranger . 

» J 'ai donc pleine conf iance , Monsieur le Ministre, que vous 
voudrez bien tenir compte d e s c i rcons tances except ionnel les que 
j'ai pr is la l i b e r t é d e vous soumet t re , et p rendre en considérat ion 
le peu que j'ai é té assez heu reux de faire p >ur not re ar t national, 
en accueil lant ma r equê t e favorablement . J 'ose d 'autant plus l'es-
pérer , Monsieur le Ministre, que pendant ma longue car r iè re , ja-
mais je n'ai sollicité ni pour moi, ni pour les miens , la moindre 
faveur . 

» Veuillez agréer , Monsieur le Ministre, l 'expression de ma 
haute cons idéra t ion et de m o n respec tueux dévouemen t . 

» (Signé): VIEUXTEMPS. » 
Alger, Mustapha-Supérieur , 26 novembre -1879, 

C o m m e s u i t e à ce t t e l e t t r e , u n e s o m m e d e 6000 f r a n c s , 
r e p r é s e n t a n t l ' i n t é g r a l i t é d u t r a i t e m e n t d o n t V i e u x t e m p s 
j o u i s s a i t en sa q u a l i t é d e p r o f e s s e u r d e la c l a s s e de pe r f ec -
t i o n n e m e n t p o u r le v io lon au C o n s e r v a t o i r e r o y a l , f u t i n -
s c r i t e au b u d g e t d u m i n i s t è r e d e l ' i n t é r i e u r p o u r 1881. 

C 'es t à A l g e r , M u s t a p h a s u p é r i e u r , d ' o ù es t d a t é e la l e t t r e 
c i - d e s s u s , q u e H e n r i V i e u x t e m p s s 'es t é t e i n t le l u n d i 6 j u i n 
1881, à 4 h e u r e s d u m a t i n . 11 y a q u e l q u e s s e m a i n e s e n c o r e , 
d a n s se s l e t t r e s , il se f é l i c i t a i t d e s effe s d u t r a i t e m e n t q u ' i l 
s u i v a i t à l ' I n s t i t u t s a n i t a i r e a l g é r i e n d i r i g é p a r son g e n d r e , 
M. L a n d o w s k i , u n m é d e c i n d e s p l u s d i s t i n g u é s . Il a v a i t p u 
r e p r e n d r e s o n v io lon et s e s t r a v a u x d e c o m p o s i t i o n . C e u x -
ci p a r a i s s e n t ê t r e i m p o r i a n t s . Cet œ u v r e i n é d i t et p o s t h u m e 
c o m p r e n d : 

1" Un C o n c e r t o p o u r v io lonce l l e et o r c h e s t r e , d é d i é à 
J o s e p h S e r v a i s ; 

2° U n C o n c e r t o p o u r v io lon et o r c h e s t r e ; 
3° Un m o r c e a u d e c o n c e r t p o u r v i o l o n ; 
4° Les Voix du cœur, s u i t e d e m o r c e a u x p o u r v i o l o n ; 



5 J 36 Ë t u d e s p o u r violon avec a c c o m p a g n e m e n t de p i ano , 
de s t i née s au C o n s e r v a t o i r e de P a r i s ; 

t>° Divers m o r c e a u x p o u r violon seul"; 
7° Divers m o r c e a u x p o u r c h a n t et p i ano ; 
8° Un q u a t u o r p o u r i n s t r u m e n t s à c o r d e s ; 
9° F r a g m e n t s d ' u n e s o n a t e p o u r violon et p i ano ; 
10° Un o p é r a - c o m i q u e en u n ac te . 
Un c o u p d ' apop lex i e es t v e n u b r u s q u e m e n t m e t t r e fin à 

ces d e r n i e r s t r a v a u x de ce g r a n d et h o n n ê t e a r t i s t e . 
Ses f u n é r a i l l e s ont eu lieu le 7 j u i n , à A g e r . L e s h o n n e u r s 

mi l i t a i r e s o n t é té r e n d u s à sa dépou i l l e mor te l l e par un 
p ique t de cava le r ie , en sa q u a l i t é do cheva l i e r de la Légion 
d ' h o n n e u r . 

Il res te à la Be lg ique et à sa vil le na t a l e , Verviers , à lui 
r e n d r e les h o n n e u r s d u s à sou gén ie . 

Dans no t r e p r o c h a i n n u m é r o , n o u s c o m m e n c e r o n s u n e 
é lude s u r son œ u v r e et s u r sa c a r r i è r e d e v i i t u o s e . 

M A U R I C E K U F F E R A T H . 
< 

BELGIQUE. 
Les C o n c o u r s du Conse rva to i r e ont c o m m e n c é m a r d i 

d e r n i e r et se sont c o n t i n u é s p e n d a n t tou te la s e m a i n e devan t 
l eu r p u b l i c hab i tue l d ' a m a t e u r s féroces de m u s i q u e et de 
m è r e s p a s s i o n n é e s pou r le succès de l e u r s e n f a n t s . Il n o u s a 
s e m b l é c e p e n d a n t q u e ces é p r e u v e s de fin d ' a n n é e ava i en t 
pe rdu de l eu r vogue . On se ba t t a i t , il y a t rois a n s , p o u r y 
avo i r u n e p lace . Les o u v r e u s e s vous en o f f r en t a u j o u r d ' h u i 
à la d o u z a i n e , a v e c u n peti t s o u r i r e a u q u e l on ne rés i s te pas . 
Mais n o u s v o y o n s b ien p o u r q u o i le public- se d é s i n t é r e s s e 
de ces lu t t e s sco la i res : c'est qu ' i l n'y a p l u s de lu t tes v é r i -
t a b l e m e n t . Les d i s t i n c t i o n s se d i s t r i b u e n t c o m m e les g r a d e s 
d a n s l ' a rmée , à l ' anc i enne t é .L ' a cce s s i t pas se i n v a r i a b l e m e n t 
au second p r ix , le s econd p r ix au p r e m i e r . Cela es t a u s s i 
réglé q u e le c h r o n o m è t r e d u j u r y , m a i s peut ê t r e d ' u n t r è s -
f à c h e u x effet s u r les élèves, c o m m e c 'est d ' un effet d é p l o r a -
ble s u r ceux q u i s u i v e n t avec a t t en t ion ce q u i se fait au 
Conse rva to i r e roya l . Il f au t d i r e , du res te , q u e les c lasses 
d ' a u j o u r d ' h u i s o n t loin d ' ê t r e auss i b o n n e s q u e cel les d' i l y 
a q u e l q u e s a n n é e s . Il pèse s u r le C o n s e r v a t o i r e c o m m e u n e 
so r t e de l a s s i tude et d ' e n n u i , a p r è s u n e pé r iode de b r i l l a n t s 
succès a u j o u r d ' h u i c lose . A u t r e f o i s i l y a v a i t d e s lu t tes e n t r e 
les d i f f é r en t e s c l a s se s de v io lon, e n t r e cel les de p i ano , et il 
en r é su l t a i t u n e vive é m u l a t i o n t a n t pa rmi les é lèves q u e 
p a r m i les m a î t r e s . Il n 'y a r i en p o u r le m o m e n t qui rappe l le 
l ' a n i m a t i o n g é n é r e u s e et v ivan te de ces c o n c o u r s passés . 

Nous r e c o n n a i s s o n s d ' a i l l e u r s qu ' i l y a d a n s le n o m b r e des 
j e u n e s g e n s p r i m é s (à l ' anc ienne té ) q u e l q u e s b o n s é lèves , 
qui fe ront l eur c h e m i n s û r e m e n t et h o n n ê t e m e n t d a n s les 
o r c h e s t r e s où les v i r t u o s e s de t e c h n i q u e é p r o u v é e dev ien -
n e n t d c p l u s en plus i n d i s p e n s a b l e s . 

Selon l ' usage a d o p t é , l e s c o n c o u r s se son t o u v e r t s pa r une 
aud i t i on des c lasses d ' e n s e m b l e . Sous la d i r ec t ion de M. 
Colyns , lu c lasse d ' e n s e m b l e i n s t r u m e n t a l a fait e n t e n d r e 
l ' o u v e r t u r e de LodoUka de C h e r u b i n i , e t sous la d i r ec t i on de 
M. JeJiin, t ro is a i r s de bal le t d'Or pitre. La c lasse d ' e n s e m b l e 
vocal , d i r i gée pa r MM. Henr i W a r n o l s et Léon J o u r e l , a 
exécu té d e s f r a g m e n t s d ' u n a u t r e opéra de Gluck , Echo et 
Narcisse; les solos c h a n t é s pa r M"" de Geneffe , I a u r o n t , 
B o t m a n , Van Dale, P o l e n d i e r et M. Gofïoel . Les d e u x c lasses 
o n t m a n œ u v r é avec b e a u c o u p de préc is ion et d ' in te l l igence 
m u s i c a l e . 

Voici les r é s u l t a t s des c o n c o u r s q u i on t eu lieu : 

SOLFÈGE ( j eunes g e n s ) . P r o f e s s e u r : M. Van Volxem.— Ju-
y: Mlle M. T o r d e u s ; MM. Miry, Neve jans , Delannoy et Wat -

tel le . 

Cours élémentaire. — l " pr ix avec d i s t inc t ion : y». Wot-
q t ienne. 

t-** pr ix : MM. Delbecq, Hannof f , Déifias, Dubruck et Spéc-
i eux . 

2IS pr ix : MM. Sevenan t s , VanEyeken , Bonfi ls , W a l s c h a e r t , 
R o g a m a n s , Devaugelaere et Boeckaer t s . 

Accessi ts : MM. Joly et W e r y . 
Cours supérieur. — P r o f e s s e u r s : MM. Vienne , Demar t in , 

Van L a m p e r e n es Deswert . 
L a u r é a t s . - l , r p r ix : MM. E g g e r s , C a r n i s r , Van Pe rck , 

L e n o m , P r e c k h e r , F ievetz et E n d e r l é . 
2"s p r ix : MM. F r e m o l l e . Dubois . Lhoes t , Demesmaecke r , 

Rober t , F o u r n i e r , Bailly et M a r c h a n d . 
Accessi ts : MM. I l e r m a n , Bodson , Desmet , Dubin et II. 

Du Bloe. 

SOLFÈGE (Classe des demoise l l es ) . - Le j u r y res te le m ê -
m e , sauf Mllu T o r d e u s , r e m p l a c é e pa r M. Van Volxem. 

Division préparatoire. — P r o f e s s e u r Mme F a i g n a e r t . 
1 e r pr ix avec d i s t inc t ion : MMe P r e u v e n e e r s . 
1"» p r i x ; Mlles Keyser , Lecomte , L u n s s e n s , E l l ebou t , 

S t r a e t m a n s e t V r o m a n s . 
2""*sprix: M11,s Vandes t a r , Claessens , A n d r i e s s e n s , Col lard , 

Senu . 
Accessi ts : M , l es W a n t e , Vanden Bosselle , C rabbe , Max. 
Division supérieure. — P r o f e s s e u r s : Mmu Lafaye et M"B M. 

T o r d e u s . 

T ro i s p r e m i e r s p r ix avec d is t inc t ion sont d é c e r n é s à M" , s 

Bouvy, Aer ts et Buol . 
I e r s p r i x : Mlle» J . De Bloe, M a s s u n , Gentzsch, Hélène 

S c h m i d t , H e n r i e t t e S c h m i d t , De rama ix et R o m a n . 
2es p r i x : M"es Molle, P a s m o r e , Mélis, Can t i l l on , Demont . 

War te l et B e r n a r d i . 
A c c e s s i t s : M l les El isa Ligny, Huygens et A d a m . 

INSTRUMENTS DE CUIVRE. — Trombonne. P r o f e s s e u r M. P a -

que . — 1 e r p r ix : M. L e b r u n ; 2e pr ix : MM. Van San ten et 
Gi lba r t . 

Cornet à pistons. P r o f e s s e u r M. D u h e m . — 1 e r p r ix : M. 
S t r a u w e n ; 2e p r i x : M. B r u m a g n e ; a c c e s s i t : M. P r e c k h e r . 

1. Iïugle. — Pr ix non d é c e r n é . 
2. Trmnpette. — 2'" prix : M. N a m è c h e . 
Cor. P r o f e s s e u r M. Merck. — 2" pr ix : Van Poppe l , Dubois ; 

acces s i t : P o u l e u r , S i r o u x . 

INSTRUMENTS DE ROIS. — Hautbois. P r o f e s s e u r M. P l e t i n c k x . 
- l v p r i x : Deneef , V u l n e r t ; 2B p r i x : L e n o m ; a c c e s s i t ; La-
gav, Bodson , B ù h l m a n . 

Flûte. P r o f e s s e u r M. D u m o n . - 1 e r p r ix : B u t t o n s ; 2e p r ix : 
M a r c h a n d , R o b e r t ; access i t : W a l s c h a e r t . 

Clarinette. P r o f e s s e u r M. P o n c e l e t - 1 e r p r i x : MM.Medaer 
et Vandesavel ; 2" pr ix : MM. Colet te e t S e g h e r s ; a c c e s s i t : 
MM. F o u r n i e r et Lhoes t . 

I N S T R U M E N T S A C O R D E S . — C o n t r e b a s s e . P r o f e s s e u r M. Van-
d e r h e y d e n . t , r p r i x : non déce rné . 2e p r i x : M.L. I l e n d r i c k x ; 
a c c e s s i t : MM. V a n d e n b r o e c k e t S e h a . 

Violoncelle. P r o f e s s e u r M. J o s e p h Serva i s . I e ' p r i x : MM. 
Liégeois et P r e u v e n e e r s . 2" p r i x : M. R e u l a n d ; access i t M. 
Marcha i et \. l lB V a n d e n h e n d e . 

B o n n e c lasse . M. Liégeois a de l ' a rche t , d u son et pas de 
m e s u r e . M. P r e u v e n e e r s c h a n t e a g r é a b l e m e n t , m a i s son jeu 
es t m o u . 


